
Attiré par le tapage, l'agent Leseouffe accourut et 
tarit* l'ivrogne à rejoindre son appartement ; mais 
il ne voulut rien entendre et insulta grossièrement la 
police. Dans la crainte d'être débordé l'agent appela 
•on collègue Buiche 4 son secours. Voyant qu'il 
allait être ècrouè au dépôt, Vanderbecke se coucha 
•ur le pavé et distribua de riolents coups de pied 
aux agents qui furent atteints et blessés aux jambes. 
Il fallut ligotter ce forcené pour s'en rendre maître. 

Les arrestations. — Trois femmes de mauvaise 
vie, Laure T . . . . Clémence D... et Marie D . . . ont 
été arrêtées lundi soir, rue de la Gare, pour excita
tion a la débauche. 

On nous prie d'insérer l'avis suivant : 
• Chambre xyndicale des ouvriers mécaniciens 

de Roubaix et des environs 
• Lee sociétaires sent prie J d'assister à la réunion 

qui aura lieu, le vendredi 14 courant, à 8 heures, 
chez M. L. Catrice. Grande-Rue 93, pour apprendre 
le chœur qui sera chanté à la sortie du lundi de la fête 
St-Eloi. » Pour la commission des fêtes. 

» Le Secrétaire, HERVÉ MILBÊO.» 

Croix. — Une journalière, Marie Debreucq. habi
tant la cour du Pavillon Chinois, a été arrêtée, pour 
ivresse et infraction à un arrête d'expulsion. 

Wasquehal. — Le conseil municipal se réunira 

Jeudi 13 novembre, à quatre heures du soir. Voici 
'ordre du jour : 

Service vicinal : Création de ressources pour 1891 j 
entretien des chemins vicinaux en 1891-92 et 189-s. vote 
d'un crédit de 185 fr. pour reconnaissance des che
mins ruraux : liste électorale : nomination des délé
gués pour 1891 ; divers crédits insuiiisaïus à voter ; 
réclamation de M. Dhalluin entrepreneur. 

— Voici le programme de la soirée intime qui sera 
donné», dimanche prochain, 16 novembre * p«r la 
société chorale Les Amis réunis, à ses membre i ho
noraires, en son local salle du café de Mme >tuve 
Quesnoy, place de Wasquehal. 

Première partie. — 1. Chœur par la chorale; 2. 
Si j'étais Roi, par M. E. C»by: 3. l.e Conscrit Au
vergnat, par M. E Mantart. 4. Fantaisie sur le 
Trouvère, pour violon, par M. A. Manche; 5. ( J an-
sonnette comique par M. H. Dévots; 6. la Démence 
de Chartes VI, par M. Osar. î . Chansonnette, par 
M. lioy: 8. Couplets de Jeionri» par M. J.Htv. teyn. 
9. Naples, mélodie, par M- G. Servranx; 10. Chan
sonnette, pir M. DoutreluiKnc. 

Deuxième partie : 1. Clueur par la Chorale; 2. 
Romance par M. Victor Delannoy; -5. Fantaisie sur 
Rigoletto pour violon, par M. A. Maach»; 4. Chan
sonnette comique par M. H. Devoâ; 5. A la santé de 
la Patrie, par M. G Servranx,' 6. Chansonnette co
mique par M. Roy; 7. Romança par M. C. Brouc; 
8. Le raisin du retour, par M. J. Ravesteyn; 9. 
Duo Le Tyrol, par MM. V. Delannoy et A. Le-
maire; 10. Chansonnette cemique par M. Duutre-
luigne. 

Pour terminer ce concert. o u t commencera âcinq 
heures et demie, on interpiè;. ru. une panti'iuitne 
L'Arlequin peintre. Lu piano s< : a tenu pur M. O. 
Rogier. 

S lut iat ique médica l* . - Sur 1.000 S» et», il faut 
en porter au compte de la fièvre typhoï le : à Paris, 
63; a Marseille. 149; A Troyes. 137; à Carcassonne. 
136; à Brest. 115, a Toulon, lt>3. Tel est lo bilan des 
villes approvisionnées d'eaux malsaines. Dans les 
vin»s largement approvisionnées d'eaux pures, nous 
trouvous 8 décès Met 1.0O0 à Lille ; i a Cambrai; 4 a 
Chalons; et 0 H àVienn» ( Autriche) Il n'est d'ailleurs 

Ïilus douteux aujourd'hui pour ^«rsoiiii- quu IVaueM 
e véhicule Uplus .jrdi.ia:n .!• s maladies infectieuses. 

C'est pourquoi nous recommandons l'usage des eaux 
minérales naturelles. P.iur généraliser et faciliter 
l'usage de ces eaux, no i-s .1 mnoaeen prime une caisse 
de50 bouieill s ri: : ; VaUsoHres «LesCel-atins» 
contre mapdat-pos.e Je 15 fr. Port en sus. 3. 

L e t emps fait taire ta g r o s s e caisse . —Tout 
produit qui ue se sout.eut que (.ar la réclame et 
Bon par sa r.-elle valeur, est condamné d'avance à 
disparaître. Voyez par exemple les Pilules Suisses 
•ai n'ont j&ma.s employé de réclame bruyante et 
tiatamarresque, et qui ont pourtant survécu à tous 
les nombreux concurrents. 24059a. 

LETTRES MORTUAIRES ET D OHIT^ 
IMPIUMKKIE ALFRED Rnsnt x - A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de kou'-ai.-- (g>?nd> édition), 
et d»u« le /Vjtt yoitr.i.u •/* £j«é«ûr - La 
Maison se charge dK la distribution d domicile 
à des c)r.,!;tions très m » l i | l > m , 

TPOUsfc ï SrK «J 

G r a v e affaire do v o l . — Eu faisant l'in
ventaire, le premier dimanche d'octobre, au 
tiaetge le MM. Mathon et Dubrulle, b ,'ilev«rd 
Gambetta, ou constatait la dit) amniu de -'jpiè, es 
d« divers tiesu», draperies. é*ott'e-, p u.r robes etc. 
tout recriami-Bt fabriquées. Lo vol avait dû être 
commis la nu-i précédente. 

Se treuvantdernièrement S Paris,l'un de- patrons, 
• • pourparlers d'affaires avec un client,lui offrait 
d* • rap de même qualité que certain* article ci rn-

Î
iris dans le vol du 4 octobre. Au prix demandé, 
e client »e récria : dit que le fabricant n'était plus 

à la hauteur ; qu'il ava t acheté, tout aussi bien, 
peut-être mieux, A un prix bien inférieur, etc. Un 
•e rendit chez le zlient. et là tout s'expliqu* : le» 
pièces, qui avaient été achetées si bon intrché, 
même en troisième main, sor<ai°nt de la fabrique 
d* MM. Mathon et Dubrulle, et taisaient partie de 
celles qui avaient disparu la veiile Ho l'in.en-
laire. 

La mjkreiiandtse avait été acuetée, par le eir-ut, 
A un autre négociant de Paris, M. Ch... On se ren
dit chez ee dernier, qui donna le nom de son ven
deur, M. C..., de Tourcoing. 

On fit ta déclaration au Parquet, et on délivra 
une commission rogatoirean fabricant, qui revint 
••«sitôt, ef«'entead:t avec M. Van Costeuoble, 
commissaire du 2a arrondissement, sur la juri
diction duquel habite le vendeur de M. Ch..., de 
Paris, M. C... 

Ce dernier était absent ; lunli, des agents l'at
tendirent A ta gare, et, A son arrivée, il fut con
duit au poste. 

11 ne fit aucune difficulté de diro où il avait 
acheté ia marchandise et déclara qu'il l'avait 
payée en deux fois, ce qui a été reconau exact.M. 
C . . . n'a donc pas été inquiété. 

11 avait aussi vendu ua certain nombre de pièces 
à un de aes voisins, M. F . . . , marchand comme 
lai. On »e rendit chez celui-ci, ou y trouva une 
dizaine de pièces qui furent saisies et transportées 
an bureau de police. 

Quant au vendeur de M. C . . . , le sieur D . . . , qui 
a déjA fait tous les métiers, il a été arrêté lundi, 
A 10 h. 3\4 du soir. Il affirme tenir toute cette mar
chandise d'un sieur Cast.. . , dont tl ne pourrait 
indiquer ai ta profession, ni l'adresse! 

L'enquête n'étant pas terminée, nous devons 
borner IA, pour aujourd'hui, nos renseignements; 
mais nous aurons A y revenir demain, et nous 
aurons encore A fournir d'intéressants détails. 

Cette affaire fait l'objet de toutes le» conversa
tions. 

L'importance dnvol est certainement supérieure 
A 6 000 fr. 

— On noua affirme, au dernier moment, que 
plusieurs arrestations, se rapportant j A cette af
faire, ont été faites dan» ta journée A Roubaix. 

Un extradé. — La gendarmerie de Tourcoing a 
remis, lundi, aux autorités belges, le nomme Jean-
Baptiste Bockstael. âgé de 28 ans, journalier, né A 
Roubaix, de parents belges, poursuivi par le parquet 
de Courtrai pour affaire de mœurs et vol. Il sortait 
de la prison de Lille. 

Les expulsé». — Un convoi, comprenant 14 expul
sés, dont une femme, a été le même jour, escorté 
jusqu'à la frontière. Deux avaient été trouvés à Paris 
en état de vagabondage. Un autre, né à Paris, de pa-
rerts allemands, sn était à sa quatrième coiiaauiua-
tion pour filouterie, et poursuivi, de plus, une dizaine 
de fois, pour vagabondage et outrages publics a la 
pudeur. Les auties condamnations, pour vote, vaga
bondage, fraude, mendicité, remontant j:isqu'al8<2, 
eut été prononcées par les tribunaux de Paris, 
Beaune et Lille. La peine la plus sévère, concerne 
un conducteur de chevaux, âgé de 27 ans, condamné, 
en 1888, à Douai, à 2 ans de prison, pour violences 
et voies de fait volontaires. 

Mouveaux. — Le Conseil municipal de Mouveaux. 
se réunira, jeudi prochain, 13 courant, à fi heures 
du soir, à la Mairie, pour la session ordinaire de 
novembre. 

L I L L E 
S é r i e d ' e x a m e n s . — Sont admis aux épreuves 

orales du baccalauréat ès-lettres : 
Centre d'Amiens. — MM. Bosquillon de Jcnlis, 

Labergrit, Lafontaine, Lamy, Louchez. 
Centre de Valencienaes — MM. liera et Leduc. 
Centre de Douai. — MM. de Bailliencourt, Béhin, 

Bontalle, Morel, Richard. 
Centre de Saint-Omer. — M. Adam de B.auniaia. 
Centre de Laon.— M. Châtelain. 
Centre de Charleville. — MM. Broun, Dacremont, 

Hegouv. 
Centre de Lille. — MM. Baron, Benne, Boo. Carré, 

Decupper, Delval, Dtstontaines, Delemer, Duprelz, 
Gamillin, D'hem, Hérin, Labbe, Leroux. Masson, 
Pollet, Schmitt, Tamboisé, ïhamiry. 

Baccalauréat ès-sciences complet 
Sont admis définitivement : 
Mention assez bien. — MM. Lenclud »t Hamy. 
MM. Lefebvre. Leroux, Martin, Moisson, Monti-

gny, Rocquet, de Saint-Léger, Bouchart, Demoulin, 
Evrard, Faillon, Gueudré, Hemery, Lanvin. 

Ont été reçus licenciés :• 
D'anglais, M. Lauvrière : d'histoire, M. Saint-

Léger. 

NOUVELLES MILITAIRES 
Conseil de guerre séant à Lille. — Séance du 

10 novembre. — Président : M. Jacquey, colouel du 
43e régiment d'infanterie. — Ministère public : II. 
Oudet, chef d'escadron en retraite, commissaire du 
nonvernement, 

!• Henri Boulard.2e canonnier conditionnel au Ifie 
d'artillerie. Abandon de son poste étant de garde 
d'écurie, deux mois de prison. Défenseur ; Me Coin-
trelie. 

2» Tean-B<ptiste Jèiôme, soldat au 16e bataillon de 
chasseur». Désertion à l'intérieur avec emport d'ef-
f. ts. T ois ans de prison. — Défenseur : M* Coin-
trelle. 

3« t'ésar Périllard. 2e canonnier servant RU 2e ba
taillon d'crtU'ana de forteresse. Vol au préjudice 
d'un militaire et désertion A l'intérieur Cinq ans 
réclnr.ion et dégradation militaire. 

4* Sarlia, sous-brijjalier au 1er bataillon d'artil-
rie de foiteresse. Vols au prèjudicede militaires.Cinq 
ans de réclusion et dégradation militaire. — Défen
seur : M' Gervais. 

5" Jean-Baptiste Verdoulet.eavaiierait 19 régiment 
de cha.saurs. Désertion à l'intérieur, vol ebVeis un 
habitant. Cinq ans do prison ut 100 fr. d'amende. — 
Détenseur : M' Cointrelle. 

Sursis d'appel. — M. le ministre de 1,-, guerre a 
décidé que des sursis U appel valables jusqu * la lin 
de leurs études seront accordés aux élèves de l'ècoie 
normale de Paris, de l'école centrale des arts et ma
nufactures et des écoles visées à l'art. 23 de la loi du 
iô juillet 1889. quelle que soit leui classe de recrute
ment, soas la condition : 

I D e justifier par un eeiulicutdudiroc; ;u-de l'école 
qu'ilsétaient en cours d'études avant le 24 novembre 
1889-.2' D'accomplir intégralement, à p:uiir du 1er 
novembre suivant la cessation de leur;- études, le 
service auquel ils sont ttuus alors même que leur 
classe serait à la réserve. 

L'unification des soldes. — Le Sénat a voté 
cette semaine un projet de loi dont la portée sera 
considérable au point de vue de l'homogénéité de nos 
cadrée d'officiers. En ratifiant à l'unanimité la pro
position aeceptee par la Chambre, le Sénat a assure 
noaseultment l'unification de teutes Us retraites 
d'oiliciers, de fonctionnaires et d'emi-loyéa militaires, 
mais encore lesso.de» -Vactivité. 

Dèsoiuiais, tous les membres de lu famille des ofli-
ciers franc lis sert ut la i tes sur un piad I ;.;'. 'une . il 
n'y aura pluf de corps isia en lutelie.au prouiu'une 
arme. Lis officiers ont à chaque grade une solde et 
une retraite tarifées de la même laçon. 

La ,oi qui va ê;re promulguée par le président de 
la République vise exclusivement les pension» di a 
fonctionnaires du contrôle, des vétérinaires militai
res, des cutis de musique, des gaj-d's d'artillerie, 
contrô-ei.i's d'armes et adjoints du neni «..-. officier» 
d'administration, de l'intendance, des hôpitaux et de 
la Justice militaire; des interprètes ei archivistes 
d'état major de leurs veuves et oiphelins. Un décret 
réglera, a partir du 1er janvier 1891, 1 as .iuu'ution de 
la solde d'actititè des diffèreuto peisunui-U intéres
sés à l'unillcatioQ des retraites. 

Frères au service. — Le Journal of/leiel pubie 
la loi modifiant l'article 21 de la loi ûu l j juillet 1889 
sur le recrutement de l'armée. 

Cet article permet, en temps de paix.de renvoyer 
en congé dans leurs foyers, après un an de présence 
sous les drapeaux, le» aines d'orphelius, les fils 
aiues de veuve, ceux qui ont un frère sous les dra
peaux. 

Relativement à cette dernière catégorie, la loi 
doit être appliquée de maunre à ce que, sur deux 
frères se suivant à moins de trois ans d'intervalle et 
reconnus tous deux aptes au service, l'an des deux 
n fasse qu'une aunèo en temps de paix. 

Si ces deux frères servent comme appelés, le dis
pensé qui en fera ia demande ne sera incorporé qu'a
près l'expiration du temps obligatoire de service de 
l'autre frère. 

U n nouveau t y p e de navire. — Les Etats-Unis, 
on le sait, sont eu train de renouveler leur Hotte de 
guerre. Parmi les sept vaisseaux cuirasses qui vien
nent d'être mis en chantier,on en signale un d'un type 
nouveau. Il sera dépourvu de toute artillerie; sa 
puissauce offensive résidera simplement dans le choc 
de sa masse, qui suffira à désarticuler U s plus re
doutables. 

Une vitesse exceptionnelle, une grande facilité 
d'évolutions et un blindage capable de protéger tout 
l'appareil contre les tirs à courte portée, telles sont 
les conditions essentielles que l'on compte réaliser. 

Dupuy de Lôme.unde nos plus savants ingénieurs, 
avait conçu déjà, il y a longtemps,le plan d'un navire 
à peu près semblable. 

Cet énorme bélier devait mesurer 100 mètres en

viron; quant A son éperon, il rappelait p r sa forme 
le museau d'un bouledogue. On supprimerait le poids 
de l'artillerie, ce qui permettrait de réaliser dee qua
lités supérieures de vite-ise, (vingt nœuds) et d'aug
menter l'invulnérabilité du navire par un accroisse
ment de l'épaisseur de la cuirasse. 

Ce projet fut repoussé par le conseil supérieur des 
travaux : il bouleversait trop les traditions de la 
plus traditionnelle des administrations. Mais, main
tenant «,ue l'idée, repris par les étrangers, non» ar
rive d'su de là les mers, gageons qu'on la trouvera 
bonne et qu'on essayera de l'utiliser. 

. 4t> 1 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du mardi tl novembre 

Président : M. HEDDE. vice-président 
Mendicité. — Passemart Victor et Vanterre Jo

seph, un mois; même peine à Delmar. 
Vagabondage. — Deneukeleere, Y»ux Noël, 

Briffaut Joseph, un mois. 
Fraude, — Briatte Charles, deux mois et 300 fr. 

d'amende. 
F. Galens quinze jours de correction, L. Chris-

tiaetis, trois mois de prison, Decock. deux mois d» 
correction et 500 fr. d'amende. 

Infraction à un arrêté d'expulsion, M. Decrock un 
mois. 

A u Tribunal d e Commerce de Lil le . — 
L'ufi'aire Glorieux, de Tourcoing, contre l'Echo du 
Nord, qui devait être plaidèe à l'audience de ce j«trr, 
a, le rèle étant trop chargé, été renvoyé à quinzaine. 

M" CONFOKME. 

COUR D'APPEL DE DOUAI 
Audience du mardi i 1 novembre 

Tirage du jury. — La première chambre civile a 
procède au tirage du jury criminel, pour la session 
d'assises qui s'ouvrira le 24 de ce mois. Nous donne
rons bientôt la liste de MM. les Juré». 

Dès à présent, nous pouvons citer les noms de 
MM Henri-Joseph-D iré Flo -in de Roubaix ; Fran
çois Charles Masure de Tourcoing ; Ililaire Binet, 
industriel à Tourcoing ; Denis Grau, bijoutier dans 
cette dernière ville; Cliarles-Désirè-ProsDer Pollet 
de Mouveaux ; Ch.rles-IIonoré Leborgne de Laniioy 
et Paul Wallerand. fabricant aRonca. 

11 se confirme qu'une sessinn supplémentaire d'as
sises s'ouvrira au milieu de décembre, le 15 sans 
doute. S'il en est ainsi, un second jury sera prochai
nement tiré. 

i?e«tJot de vente devant notaire. — Il s'agit de la 
licitation d'une maison de ferme et de ses dépendan-
ses, de 79 ares 74 centiares environ de fonds, jardin, 
verger, terre et prairie, ainsi que d'une petite mai
son de journalier à côté de la ferme, le tout à Wat-
treles, hameau de Saint-Liévin. 

Les copropriétaires et colicilants pour sortir d'indi
vision, sont Mme Joséphine Moreels, épouse de M. 
Jean-Baptiste Vauhoutle. c.iltivatear a Wattrelos ; 
Mlle Hèloïse Moreels. cultivatrice au même Heu'; M. 
Alphonse Moreels, boulanger de la même localité ; 
M. Paul Plouvier, employé de commerce à Croix; M. 
Arthur Plouvier. voiturier à Croix également ; Mlle 
Maris Plouvier de la même commune ; Mlle Lauro 
Plouvier représentée par son père M. Henri Plou
vier. cabaretier à Croix ; Miles Zoé et Angèle Foulon 
représent, es aussi par leur père M. Jean-Baptiste 
Foulon, cabaretier et épicier h Wattrelos ; entin 
M. Kmile Plouvier. soldat au 145e de ligne à Mau-
beuge. 

t. .xpert proposait, à justice, sauf faculté do réu-
nion ou vente tn bloc,une division en II lots ouuue 
antre division en 5 lots. 

Le tribunal de Lille, p ir j igemcnt du ô juillet der
nier, a choisi la division en 11 lots et ordonne la vente 
d sa barre. 

Appel a été interjeté. On demande à la Cour de 
renvoyer la vente devant notaire et d'ac opter la 
division en 5 lots seulement. 

L'allaue est en délibéré. 

Tribuail de Commerce de Tourcoing 
Audience du il novtmbre 

La q u a l i t é d e corn me retint 
C'est une véritable question de Bnawioe qui a été 

soulevéeà pionos d'un procès plaide à c Le au ln.t'ce. 
Que faut-il entendre par commeiçaiit dans «.'accep
tion légale du mot i 

Le syndic de la faillite De Haes poursuit M, L. H. 
en paiement d'une somme de ll.CX) fr. provenant de 
pertes à la charge de ce deruier. p»r suite dune 
affaire traitée de compte à demi, eu 1887. av.c ML Do 
Haes, Le syndic réclame, eu exécution du jageuteut 
qui a condamné M. L. H. à payer cette somme, la 
mise en faillite de celui ci. 

Il prétend que de notoriété publique, M. E. H.est 
commerçant, qu'il a fait plusieurs actes de commerce 
notamment l'opération en participation dont la liqui
dation a amené les poursuites actn> 1< s.qu'il estùwnc, 
comme commerçant, justiciable dul'ribuual de Com
merce et soumis aux conséquences d'une cessation 
do pai' menu. 

M. 1£. H. répond qu'où l'a aasigné a tort en a.clt-
ratton d* faillite, parce qu'il n'est pas eoinnierçm.; 
qu'en effet on ue peut oousidèrer eomaoo telsqu:.:. ux 
qui font de l'accomplissement d'ares de commerce 
leur profession habituelle; que. suivant la jurispru
dence et la doctrine, il ne suffit pas d'accomplir des 
actes de commerce, pour être réputé commerçant, 
qu'il faut qu'il y ait habitudo, et que celte habitude 
ne peut résulter du fait de s'être livré à quelques 
opérations isolées. 

M. E. H. ajoute qu'en fait, à l'époque où se place 
l'opération objet des poursuites, il était employé de 
commerce, que d'ailleurs tous les actes qu'on lui 
impute avaient le caractère d'opérations faites pour 
an commerçant par un tiers intéressé. 

11 conclut donc au débuté de l'action intentée con
tre lui. 

Le Tribunal a mis la cause en délibéré. 

PETITE CORRESPONDANCE 
2 , . . . - -Oui , vous ne ferez que 4 mois et à Lille 

au 43e puisque vous êtes un dispensé de la classo 
1888. 

A. V. H. — Oui. Vous pouvez engager. Vous 
avez le temps jusqu'au U décembre. 

DEMANDEZ PARTOUT LE 

SAVON DES MLLE P A R » 
Préparé par FERRAILLE Alnè 

C r o i x , p r è s R o n b a i x . 
Savon exquis réunissant toutes les qualités qui 

constituent le meilleur des savons. 46600—23333 

L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 
1 3 N O V E M B R E 1 B 4 » 

LA CONSTITUTION 
La bourgeoisie avait couvé un œuf d'où ellecroyait 

voir sortir la Réforme, elle en avait vu sortir la Ré
publique, au bruit du coup de tonnerre de février. 
Au milieu du d-sarroi des esprits,! ÎS élections d'avril 
avaient cependaut donné une n. jorité accidentelle, 
mais incontestable, à la Républiq te. C'est cette ma
jorité qui vota, le 131 novembre, la Coustitution.chef 

d'oeuvre d'imprévoyance, qu'on t justement appelée 
un autel érigé a tapeur, «t d'où l'Empire devait sortir 
A son tour presque fatalement. 

Pour ne pas rompre avec les traditions d'un pays 
façonné par la Monarchie et à qui eût profondément 
répugné un gouvernement anonyme ou collectif, on 
instituait un président de la République, revêtu le 
la plénitude du pouvoir exécutif, disposant de la 
force armée, c'est-à-dire bien autrement puissant 
dans une République centralisée que ne l'est celui 
des Etats-Unis dans une République fédérative ayant 
des législatures locales, et de plus intervenant dans 
les affaires d'une manière bien plus active qu'un roi 
constitutionnel, puisque, déclare responsable de tous 
les actes du gouvernement an même titre que les mi
nistres qu'il choisissait, U puisait nécessairement le 
droit d'intervention personnelle et permanente dans 
sa responsabilité. 

Ce colosse créé, on se hâtait de l'entraver : défense 
de commander en personne la force armée ; impossi
bilité de réélection après quatre ans d'exercice pour 
lui et ses parents ou alliés jusqu'au sixième degré, 
eût-il admirablement gouverné,le tout pour mettre la 
vertu de la République à l'abri de ses brigue» élec
torales, et sans s'apercevoir qu'en lui ôtant la pos
sibilité de la séduire on allait lui denner la tentation 
de la violer ; car, après avoir posé en principe que 
le peuple ne peut se tromper, que répondre, s'il pre
nait au peuple la fantaisie de le renommer 1 

En effet, et c'était là le comble, c'est i l'élection 
direete du peuple «t non pas au choix de V Assemblée 
nationale que la Constitution réservait le droit de 
la désigner, donnant ainsi pour base à son pouvoir 
un nombre de suffrages hors de toute proportion 
avec celui d'aucun des partis entre lesquels l'Assem
blée pouvait se trouver divisée. Et par un excès 
d'aveuglementja Constituante votait cela après avoir 
renouvelé les loisde proscription contre les Bourboas, 
et rappelé la famille Bonaparte, dont le chef venait 
déjà d être élu quatre fois député, de façon que, de 
toutes les candidatures priiicières. la seule constitu-
tionuellement possible se trouvait désormais être 
celle de Louis-Napoléon. 

Pour vivre avec cette Constitution, la Rénublique, 
déjà escréditée dans le pays par l'anarchie, Dar le . 
désordre financier, par le débordement des théories . 
sociales, a eu besoin d'un Washiagton ; un mois 
après, le 10 décembre, le peuple lui envoya un 
îsapoléon. 

Si ce n'était pas pour détruire la République, ce 
n'était pas non plu» pour la consolider que plus de 
quatre millions d'électeurs mettaient à la Présidence 
le représentant de l'«idée napoléonienne».Le conflit ne 
tarda pas à éclater entre lui et l'Assemblée législative 
qui succéda en 1849 à la Constituante, et se termina 
le 3 décembre 18T>1 par le Coup d'Etat. 
• 1 « i 

Nous conseillons aux dames désireuses d'être 
habillée» avec cachet de ne pas acheter leurs 
confections d'hiver avant d'avoir jeté un coup d'ceil 
sur celles offertes parle G R A N D C A M E L I A , 
i, rue Faidherbe, Lille. 24658d 

CONVOIS FUNEBRES i OBITS 
Les amis etconnaijsanMê de la fsœilU HDGUES-MARAIS 

qui, par oubli, n'auraient pas reçu d* lettre de faire-part 
dti dee.,» de Mademoiselle Marie-Pauline HUGUES, décédtea 
Croix, le 10 novembre 1X90, à 1 à£* de su ans et t mois, 
administrée des Sacrements de notre mère la Ïainte-Efrlise, 
sont prié» de considérer le présent avis Gomma eu tenant 
lien et de bien vouloir assister anx Convoi et Service 
solennels, qui auront lien le ĵ udi 13 courant, a 9 beure*. 
en l'é?lise de Croix. L'assemblée à la maison mortuaire. 
Grande-Rue, 8b, près le Troeadero, à t) h. lpi. 

Les amis et connaissances de la famille HUBAt'T 
3ni, par oubli, n'aurmeat pas roaa de lettre de taire-part 

i diiiesde Mademoiselle Hore HUBAUT. décédee a Kon-
b.iix. le 10 nov.nibre tKKO, dans au oâ« année, administrée 
des Sacrements de notre mère la Sainte-Eglise, sont priéB 
de considérer le présent avis comme en tenant lieu f>t de 
bien vouloir assister à la Messe de Convoi, qui sera célé
brée le mercredi 12 ceura t, à 9 heures, aux Vigiles, qui 
seront chant'es le même jour, à 4 heures, et aux Convoi 
et Service Solennels, qui auront lien le jeudi 12 dadit mois, 
a 9 heures 1 fi, en l'é(rlis» Sainte-ElisaLeth, a Roubaix. — 
L'assemblée à la maison mortuaire, rue des Longues-
lUUs, si. 

LM amis et connaissance» de la tamille LEFBBVRE-
DELEMAZURE qui, paroobli, n'auraient pas reçu de lettre 
de faire-part du décès de Albert-Julien Joseph LEFEBVRE 
décédé A Roubaix, 1» 11 novembre 1890, a l'âge de 4 ans et 
2 mois, sont priés de considérer le présent avia comme 
•n tenant lien et de bien voulo. -• assister anx Convoi et 
Messe d'aege 8olenaels, qal auront lieu le samedi 16 cou
rait, à 10 heures, en l'église Saint-Sépulcre, A Ronbaix. 
L'assemblée A la maison mortuaire, rue de l'Epeule, 66. 

T^IBTTlïT-tVCnx: 
Ua p r o c è s h i s t o r i q u e 

Un procès très curieux, qui soulève un point 
d'histoire fort controversé jusqu'ici, vient d'être 
plaidé devant la première chambre du tribunal civil 
de la Seine, par M. Jalz^c, avocat, ayant pour adver
saire M* Masse. 

Il s'agit de l'action intentée par M. Léon Chotteau 
avocat, publiclste, ex-délégué en Amérique peur le 
traite de commerce franco-américain, contre M. 
Joseph Aron, ex-banquier à New-Ytrk, habitant ac
tuellement Paris. 

M* Jalzac représentait M. Chotteau ; M* Masse dé
fendait M. Aron. 

Il y a quelques années, les New-yorkais formèrent 
un comité en vue d'élever un tombeau au général 
Grant. Par déférence pour l£ colonie française de 
New-York, on songea i faire entrer un Français 
dan» ce comité, et le choix porta sur M. Aron, négo
ciant et banquier enrichi aux Etats-Unis, sous l'ad
ministration du président Grant. 

M. Aron refusa l'offre des Newyorkais, alléguant 
et' faisant publier qu'un Français ne pouvait donner 
une telle marque de sympathie a un ennemi de la 
France. 

M. Chotteau voyait, se reproduire une erreur histo
rique qu'il avait déjà combattue dans la presse pari
sienne. Il avait connu le général Grant en Amérique 
et en France. Les aveux sincère» du général et les 
déclarations de» personnes de son entourage lui 
avaient montré que le vainqueur du Sud dans la 
guerre de Sécession, tout en restant plein d'admira
tion pour la Franc»,méprisait cordialement l'Empire, 
A ce sujet, M" Jalzac a lu à l'audience des lettres de 
M. Grant fils de l'amiral Amem et de M.J.-R. Young, 
ex-ministre des Etats-Unis en Chine. Ces lettres ne 
laissent aucun doute sur l'attitude amicale du général 
Grant vis-à-vis de la France. 

Afin de rétablir la vérité méconnue, M. Chotteau 
adressa une lettre, d'ailleurs fort courtoise, au jour
nal le Matin. 

M. Aron y répondit en publiant & New-York des 
lettres privées de M. Chotteau, obtenues d'un méde
cin belge, le Dr De Plasse, dont le nom a été cité par 
l'avocat de M. Aron lui-même. 

Ces lettres, tout a fait étrangère» au débat, furent 
reproduites, avec une intention de nuire évi
dente, dans le livre les deux Républiques Soeurs, 
publié & Paris par M. Aron, chez l'éditeur Calman-
Lèvy. 

L'auteur,possesseur d'une immense fort une,adressa 
gratuitement le volame à un très grand nombre de 
personnes, et s'empresse encore aujourd'hui de l'en
voyer aux journaux où Iparait le nom de M. Léon 
Choteau, notre confrère. 

Le demandeur, invoquant une jurisprudence cons
tante, réclame la suppression des lettres incriminées 
et l'insertion du jugement dans un certain nombre de 
journaux. 

Le jugement doit être rendu sous peu de jours.tjgj 

RENSEIGNEMENTS M1UTAIRES 
Le» familles et en général toute personn» 

désii-ant un renseignement touchant à l'appli-
eatioD de la loi sur l'armée peuvent écrire au 
Journal de Roubaix e i joignant un franc en 
timbres-poste. Il 'sur sera répondu en petite 
correspondance par rowe collaborateu t spécia-
e^ent chargé de la partie militaire. 

S i l'on désire un renseignement ou une con
sultât an par leure pr_ve> pilère de joindre 
trois francs en timbres-poste. 

A. BOUTRY, ENTREPR] 
a « , H u e d e l ' E s p é r a n c e 

ROUBAIX 

PAVAGES, Sables et Graviers 
V O I E S F r K R R É Ë S 

IMASSEMEm & • — 

COUVERTURE 

Zinguerie à Plomberie 

ADRESSES COMMERCIALE! 
TIS8A81-P11AT0BI ET ÏATÉM*!i wm. r^DSTarj 

DEBRIE, LEMAN et Moïse B R O D X , rue I v 
raie, 2, coin de la rue Neuve-de-Roubaix, Toaveoing, 
Fabrique dépeignes, mécaniques armures, systéim s 
brevetés, Bpécialité de pignons de broches pour liia-
tures. 
Matériel industriel et vieux métaux, Dolphin DEL-
COURT, 19, rue Voltaire, derrière le gaz. Métiers et 
machines d'occas'on 

Blindage de bobinot». o ivraies divers, etripleines i u 
métal. Edouard DEFEETIN, 15, r. P.uiarque.W 

Tannerie, corroierie, fabrique de taquets. CléjU6i.t 
DTJPIRE. Roubaix. 

MONSIEUR, grande noôietse, déaira per
sonne honorable, fo-tunée, se destinant a la 
diplomatie, à la carrière militaire, à la magis
trature, etc., pour C É D E R P A R T I E de s e s 
titres. 

Réponse au bureau du journal, à M. de 
Bargemont. 24580—4'.(049 

asroiRiD 
M. Laguerre dans le Nord. — A propos du duel 

de M. Laeuerre avec M. Déroulède, un journal de 
Paris publie les renseignements suivants relatifs au 
séjour récent de l'ancien lieutenant du général Bou
langer dans le département du Nord : 

« Les paroles proférées par M. Déroulède contre 
M, Laguerre, samedi, à la Chambre appelaient une 
réponse, dont le retard n'a pas manqué d'étonner 
beaucoup de gens. 

» Il est pourtant fort explicable. 
» Le députe du XV' arrondissement avait quitté 

Paris la veille au soir pour se rendre chez M. Moreau. 
de la Tour, au château des Carmes, à Trelon. 

» Tous ceux qui ont accompagné le général Bou
langer dans le Nord se rappellent M. Moreau a» la 
Tour, qui ne l'a point quitté à Lille et qui était assis 
à la table d'honneur au fameux banquet de l'Al-
cazar. 

» Samedi, immédiatement après l'incident raconté 
par notre collaborateur Hémery, un ami envoya une 
dépêche à M. Laguerre, au château des Carmes.Mal
heureusement, à Trélon, le télégraphe ferme à huit 
heures. La dépèche ne put être envoyée chez li.»Io-
reau de la Tour que le dimanche matin. 

» Quand elle parvint au château, M. Laguerre en 
était parti avec d'autres chasseurs pour la font da 
Sains, ©ù il a abattu uu certain nombre do pièces. 
11 n'a trouvé le télégramme qu'en rentrant, le soir, à 
six heures, 

»11 voulaiit revenir mmtdiatement à Paris, l'as 

ARCHES A. TERME 
Cours du 12 Nooembre 1890 

LÀÏHES PEIGNÉES 

MOIS 

de 

i ; \ RAISON 

Pe ignés de La Plat a et de l 'Uruguay 

ttUUaVIV-TOURCOLVii 

Pe ignés d'Australie 

| i — • 

TYPE I | TYPE 2 il TYPE A I TYPEB ! TYPE C 
«IL. i H » 1 leUUTÉ GNUNTI 4. CMt. à MMtM. L I. i TIUBI ». SIC. i TUIfl 

Janvier. . . . 
Févrior.... 
Mars 
Avril 
Mui., 
Juin 
Juillet 
A»* : 
Sep.etib. j . 
Octobre 
Novembre. 
Décembre 

.i.u.> 
60 

.•;.oo 

3.SU 
3.70 
3 r, » 

S. 80 
S. "•> 
S 80 

5.7Î3.0.T23 6.8*5 6 .W S.65 3 53 
iK.Sï ! B.»0 :6.20 5.63 

:;.(> i 

TYPE A, B 
Mil. Pr ID-TtU 

A.WVEHJS (par voie télégraphique) jl 

Peigné» Bueno»-Ayres 

Belge T 'Allemands B\AU*numds M i l 

O.iO 0.3:1 
>i i ; s 6 .1* s.tu 

B.fcï 
3 iO 
o 3:.S 
3.17.3 
9 :173 
3 :!7-'; 
3 733 

3.S0 
3.o3 

3.10 
3.373 
3 373 
.3.375 
5.573 
3.373 

S.MS 
5.S5 
3.83 

LAINES PEIGNÉES 
l . E I P X I U 

(par »oi« télégraphique) 

MOIS 

a. 

LIVRAISON i 

TYPE B 
Buenos- Ayros 

Cote 
précéd j 
HAftCKS 

R E I M S 
{par voie télégraphique) 

P e i g n é s de la Plata e t de l 'Uruguay 

TYPE I TYPE 2 TYPE SUPRA 
Quai, fabrique Quai, courante| irréductible 

! Cote Cota 
précéd i dujour 

Janvier... 
Février.. . 
Mars 
Avril 
Mai 
Juin 
Juillet 
Août 
Sep eoibre. 
Octobre.. 
Novembre 
Décembre. 

i . « 3 
i . 3 5 

3*3 
4.32., 
4 . 3 i 3 
1.3Z3I 

i.43 j . 
4.3,0, 
4.3J5 
».3ti 
t 3-» 3! 
* . 3 ï 5 

l i . ï T o l i 573 
4.323 i .3i:i 

P e i g n é s d'Austral ie 

TYPE A TYPE B 
Quai, courante Quai. b. moyeu» 

à chaine à trame 
Cste Cots Cote I C*te Cote I Cote Cote 

précéd dujour précéd dujour précéd dujour précéd 

! ' 

6 l'i 1 
o.UJ 

U.'JJ 
6.0d 

| 6 . 1 3 
6.1') 
8.023 

i . 6 3 
1.63 
1.65 
1.63 
1.63 
l-t>5 
1.53 
1.63 

1.7S 
1.72 

I I.H3 I 
i 1.63 

1.63 
1 63 
t.$3 
{ ô> 
t 63 
I.60 

1.78 
1.72 
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MER BLEUE 
par P i e r r e H A £ L 

P R E M I E R E P A R T I E 

III 

Tout ee que savait Mme du Méal, Iarut 1 que 
•on mari, le capitaine de vaisseau dur'flfeal, par
lait quelquefois d'un eousin germain de son père, 
à lui, parti autrefois pour l'Inde,oit il avait gagné, 
disait-on, une fortune en guerroyant. 

Ce cousin, c'était, précisément, Robert d'illoy. 
La surprise de Mme du Méal fit bientôt place à 

la curiosité. 
Mai», en femme prudente, tout en répondant a 

»a parente, elle allait aux renseignements. Aussi 
apprit-elle de la sorte queRaham-Sing et •» nièce 
n étaient pas aealemeat riches, mai» colossale-
ment riches. 

Elle répondit affectueusement, mais avec 
quelque réserve, à l'offre aimable qui lui était 
faite. 

Comme si elle eût deviné le» méfiances de ses 
cousine», Simonne répliqua par une deuxième 
missive, si franche, «i cordiale que la mère et la 
fille se laissèrent teut de suite convaincre et ga
gner. Elles mirent en ordre leur» affaire», à Pa
ri», et, douse jour» après le commencement de 
cette correspondance, elles prirent le rapide du 
littoral méditerranéen. 

Poçr Germaine, formée à la rude pratique 
d'une réalité pin» sévère, ceci c'était une page do 
roman. 

Car elle faisait, à cette heure, Ta comparaison 
de sa vie avec celle de sa couaine. 

Il y avait huit an» que M. du Méal était mort 
laissant à aa femme et à sa fille la pension que 

t e n l'Etat a la veuve d'un capitaine de vaisseau, 
en plus des quinze cents franesde rente quo Mme 
du Méal possédait en propre. 

11 n'y avait point la de quoi faire grande figure, 
et Germaine avait bien vite compris que si, pour 
ee marier, elle devait prendre le petit capital de 
sa n.ère, celle-ci, réduite a sa seule pension, au
rait une assez pénible existence. 

La vaillante fille s'était donc interdit, sur-le-
champ, tout rêve, tjute considération même qui 
ne fût point d'accord avec cette affection primor
diale de son coeur, l'amour de sa mère. A qua-
toize an», elle était devenue femme. Elle avait 
achevé vivement des étude» commencées du vivant 
de son père, conquis tous les diplômes dont la 
préparation n'txi^.-ait point une trop fréquente 
absence du foyer, cultivé de sou mieux un goût 
très justifié pour la musiquo instrumentale et vo
cale, et, pour le surplus, elle s'était attachée à 
n'être plus qu'uno Heur de l'ombre, une lampe 
dans la nuit des deuils, une flamme su foyer dé
sormais voilé de crêpe». 

Carrière ardue, malgré la sainte résignation qui 
la soutenait. 

Où serait, d'ailleurs, le mérite de» nobles âmes 
et de» hères volontés, m elles se détachaient du 
monde sans souffrance, si elles embrassaient le 
sacrifice comme les stoïciens do la décadence 
païenne embrassaient les colonnes de marbre 
glacé pour prouver leur insensibilité. 

L'accomplissement du devoir n'alla pas pour 
Germaine du Méal sans quelque soupir échappé 
d'une poitrine oppressée, sans quelques larmes 
furtivement essuyées à la vue d'anciennes compa
gnes, d'amies des jours heureux,poursuivant dans 
le monde une vie de succès flatteurs et de faciles 
vertus. 

Mais elle eut ses consolations: celles que don-
no 1% piété, celles que procure la paix de la cons
cience. 

A Pari», dan» leur cinquième étage de la rue de 
Grenelle, proche l'esplanade de» Invalides, elle 
eut aussi sa chambre, sa jolie chambre de jeune 
fille, .toute blanche et rose, aveo des meuble» 

d'acajou verni, si luisants, si bien époussetés 
qu'ils prenaient à ce soin quotidien comme un 
reflet de goût, quelque chose de la beauté, de la 
distinction et de la grâce de la jeune fille qui 
vivait, grandissait et s'épanouissait au milieu 
d'eux. 

En ce moment, étendue dans le grand lit de 
palissandre à ciel sculpté qui occupait le milieu 
de sa nouvelle chambre, Germaine se reportait 
vers la première, celle où elle avait vécu huit an
nées, suspendue, presque aérienne, au-dessus des 
toitures de la capitale, au niveau des corniches 
des monuments, des eutablem. u.s intérieurs sou
tenant les moulures des courbes et des arceaux. 
Elle songeait qu'à cette hauteur elle avait au-
dessous d'elle les branches d'arbres des jardius 
et des pro-nenades, qu'elle y voyait s'ouvrir les 
bourgeons et s'y construire les nids, et qu'en se 
pnehant un peu sur l'appui du balcon, elle dé
couvrait, (à et là, des fleurs jaunes de mouron ac
crochées aux gouttières et picoiées,chaque matin, 
pa,1 les vols de pierrots babillards. Elle se souve
nait des vertiges maintes fois éprouvés à la con
templation du puits de la rue, abîme béant, aux 
parois de la muraille à pic, au fond duquel le tor
rent de la circulation parisienne faisait rouler les 
voiture» de maîtres du vieux Faubourg,IBB coupés 
étiquetés des Compagnies, les lourdes charrettes, 
les jaune» omnibus, les rouge» tapissières des 
magasins en renom, à travers la cohue des piétons 
vus de haut et rapetisses à leur vraie taille de 
microbe» humain». 

Telle quelle, elle avait ses joies, cette petite 
chambre. Pas une façade orgueilleuse ne lui in
terceptait l'air et la lumière. Et comme le soleil 
y entrait franchement, surtout dans les éclaircies 
d'hiver,- alors que la grille de la cheminée rougis
sait sous le» crépitations du .coke incandescent 1 
Comme elle s'ouvrait aux 'brises printanières, 
quand l'astre, au lier de monter dan» le ciel, là-
bas, dan» les lointain.» de l'Observatoire, était 
déjà en pleine voûte, au-dessus du Panthéon, à 
l'heure où Germaine réveillée venait aspirer à 
plein» poumon» l'haleine de cette jeu&eaae de l'an

née, moins pure que le souffle du printemps de i 
son existence-

Tout, elle revoyait tout en ce moment ; les 
moindres détail» de la pièce, la pendule de por
celaine, mirant son dos dans la cheminée et mar
quant le» heures par à peu près, une pendule de 
famille, un reliquat d'antique splendeur, avec des 
sujets de vieux Saxe, — trop cassée aujourd'hui, 
trop usée par les ans pour ne point radoter, — 
les deux coupes en corolle de cristal taillé que 
soutenaient des pieds de bronze, et, dans un beau 
cadre de peluche, le portrait de con père, en 
grande tenue, un portrait qui remontait à quatre 
années avant s-a mort, et tout autour duquel 
Mme du Méal avait drapé une bande de crêpe. 

Cette im„ge, Germaine l'avait conservée,comme 
aussi la pendule et les deux vases. Mais le por
trait seul avait trouvé place sur lélégante com
mode qui accompagnait le lit. Le reste était encore 
empaqueté dans la malle. Quel coin, en effet, de 
la luxueuse p'èoe eût consenti à prêter son om
bre à ces pauvres transfuges du cinquième étage 
parisien ! 

La jeune fille s'endormait tout doucement. Elle 
eut la vague conscience qu'un chant d'eiseau ve
nait mourir à ses oreilles. Elle ne se trompait 
pas. Un rossignol svait élu domicile sur un pla
teau voisin de se» fenêtres. 11 égrena ses note» per
lée» en cascades ou en clair filets, et Germaine, 
qui n'avait jamais eu cette joie à Paris, où les 
moineaux seuls hantent les tuiles,se surprit à tres
saillir, par brusques interruptions du sommeil, à 
cette mélodie exquise venant du dehors U charmer 
au seuil du rêve. 

Elle dormit, comme l'on dit, à poings fermés. 
A cinq heures du matin l'orient l'éveilla. 

Germaine fut levée d'un bend et courut ouvrir 
la fenêtre. 

Ce fut pour elle un éblouissement. 
Elle surprenait l'Aurore, à ce moment de la fée

rie où le blond, Phébus quitte lui-même aa couche 
et s'élance d'un seul élan dans la route ouverte à 
son char. 

La ville émergeait du milieu des arbres, et les 

cime» feuillues arrondies alentour resplendissaient 
de ce vert que l'aube et le printemps donnent 
seuls aux végétations* Des murmures indistincts 
couraient dans les branches et, d'autres fois, l'air 
était si calme, si immobile, que l'on entendait 
monter distinctement les rires du flot sur les ga
lets et les quartiers de roches, 

De l'appui de la fenêtre, Germaine découvrait 
un panorama merveilleux. 

Juste au-dessous d'elle, par det. les massifs 
verts qui bordaient le perron, la promontoire dé
valait en pente douce vers la route de Saint-Jean, 
caché par le mur de clôture de la propriété. Au 
delà, c'était la falaise rocheuse à pic, au pied de 
laquelle était la mer. 

Cette mer, Germaine ne la voyait guère que sur 
le rivage opposé de la crique, fouillant les assi
ses sereines, jouant entre les blocs ésroulés, et 
ceignant d'une écume ténue les arête» sombre». 
En ce moment, elle était toute blanche au large, 
se fondant aveo le ciel à la bordure extrême du 
firmament, tandis que ses eaux, sous les ombres 
de la baie, avaient la brune transparence du bi
tume. 

Tout à cou» les buées se fondirent, la trame des 
vapeurs se déchira. Un disque sanglant aux con
tour» nets et fins, fit irruption dan» l'espaœ.Cette 
entrée en scène incendia la côte de l'est à l'ouest. 
Les basses assises devinrent fulgurantes,frappées 
de mille rayons à la fois, comme aussi le» vitres 
des villas et des maisons, les croix de» chapelle» 
et le» girouette» des pignon». Le» fleur» revêtirent 
leur» couleurs de» beaux jours, tandis qu'une lar
ge plaque rouge flamboya sur les sommet» à pane 
coupé» et raides. Ce fut une avalanche de pour
pre qui ruissela »ur le» versants depuis les arêtes 
mauve» de la Turbie jusqu'aux lointains indis
tincts de Monte-Carlo, par delà le site paradisia
que où Monaco projette sa péninsule. 

Germaine ne put retenir un cri d'enthou
siasme : 

— Que c'est beau, mon Dieu I que c'est 
bdau l 

— N'est-ce pas, ma Germaine î — fit une voix 
qui, du perron, monta jusqu'à Mlle du Méal. 

Elle se pencha sur le bord. Un rire velouté 
guida ses regards. 

Simonne était là, assise aur l'entablement de» 
balustres de marbre. 

— Déjà levée, — cria Germaine, un peu ef
farée : 

L'enfant répondit, en relevant ses beaux yeux 
noirs : 

— C'est beau, n'est-ce pas, Germaine ? Viens 
me trouver, Je t'attends. Viens vite. 

Elle ne fut pas longue, la toilette de la tille du 
Nord. Elle était habituée à ces soins rapide» qui 
n'attendent pas le secours de la oamériste. Les 
filles pauvres sont à elles-mêmes leurs femmes de 
chambre. 

Et tandis qu'elle plongeait dans l'eau fraîche 11 
parfumée son beau visage, son cou superbe, ses 
épaules de marbre et ses bras blancs. Ls souve
nirs, interrompus par le sommeil, lui revenaient 
en foule. 

En vérité, comment allait-elle s'y prendre pout 
»e faire à sa nouvelle vie i 

Là-bas, à Paris, dès le lever, c'était la vie labo
rieuse qui la prenait et qui ne la lâchait plus qtn. 
le soir, au moment du repos final. 

Il y a tant à faire pour une jeune fille qui te 
destine sérieusement au rôle de mère de faui.Ui>, 
ou, tout au mains, de ménagère entendue ! I.'ap
prentissage est de tous les jours et de toutes les 
heures. Fort instruite, Germaine n'entendait pa» 
faire de cette instruction le point de départ ou 
l'instrument d'une émancipation dangereuse. Ce 
qu'elle avait appris ne lui encrassait pat> 
veau au point de lui faire oublier qu'une faits» 
ne sort de son rôle qu'en sortant de son m 
avait connu assez de jeunes filles de son muu. 
pour avoir pu constater que l'esprit ne remplace 
jamais le coeur, pas plus, d'ailleurs, en dépi. .i 
toute» les fiches de consolations, q^e bas •• ,r-..» 
té» •érieuses » ne suppléent au manque de beauté 

P ierre Maël. 
A »t«»cre. 
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